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PROMENADE A CEMPUIS 


Que d'eau ! Que d’eau! C'est ainsi que s’est terminée 
notre promenade à Cempui 
Depuis huit jours, j' 


minais le ciel anxieusement, 


sons depuis plus d'un mois; mais mon espoir fut déçu 
et c'est après une nuit où la pluie tomba à torrent que 
nous nous trouvâmes une quarantaine au rendez-vous, 
dans la grande salle des pas-perdus de la gare du Nord. 

A 6h.5 nous passons sur le quai pour prendre nos 
places et nous constatons avec plaisir que, malgré la 
pluie, personne ne manque à l'appel, sauf cependant 
notre camarade Eugénie Mangin. nore, à l'heure 
qu'il est, le motif de son absence. Est-c 
occasionné par la coquetterie? Je le cri 
sans doute, ses friseltes n'étaient pas terminées et 
dame, vous comprenez que décemment, une jeune fille 
ne peut tir sans cela. Cette remarque m'a valu le 
courroux d’une demoiselle qui a parié une bouteille de 
champagne que je n’oserais porter une telle accusation 
dans le bulletin. C’est fait, j'ai gagné. 

Revenons à notre voyage. Il fut très gai et quoique 
nous n’y attendant pas, la pluie ayant fait rage pendant 
tout le trajet, arrivés à Grandvilliers le soleil daignait 
se montrer enfin. 

Je ne m’étendrai pas sur la réception qui nous atten- 
dait; comme d'habitude, elle a été charmante et nous 
ne saurions trop remercier M. le Directeur de l'amabi- 
lité, je dirais même de l'amitié qu'il nous témoigne en 
toute occasion. 

Notre premier soin a été, comme toujours, de nous 
rendre au monument funéraire de J.-G. Prevost, où en 
quelques paroles émues, M. Aman a salué la mémoire 
du vénéré philanthrope. 


Au déjeûner et au diner, MM. Aman, Vaney, Clavel 
et Mie Réjaud ont bien voulu prendre place parmi nous. 
Nous avons fait honneur au déjeüner, et je me rappelle 
certains petits gâteaux, œuvre d'une de nos jeunes 
camarades, qui furent très app S. 

Le temps s'étant maintenu, nous avons pu passer une 
bonne journée en visitent tout l'établissement et en cons- 
tatant les changements apportés depuis l’année dernière. 
Je signalerai particulièrement une exposition des travaux 
de nos jeunes camarades qui est très intéressante. 

A 9h. du soir, notre ami Jeannin nous fit faire un joli 
petit tour dans les superbes chemins de la ville, pour 
indiquer à chacun la maison où il devait coucher. A 10 h. 
presque tout le monde dormait. 

Le lendemain matin à 6 h., je fus réveillé par le bruit 
que faisaient Charmant et Thepenier, dans une chambre 
à côté de la nôtre, et dans l'impossibilité de fermer l'œil 
à nouveau, force fut de me lever. 

Pour changer, la pluie tombait toujours. Je ne pourrais 
dire ce qwa été cette matinée de lundi, chacun étant 
parti de son côté pour se retrouver à midi au déjeûner. 

L'après-midi, ou du moins jusqu'à 3 h., notre temps fut 
employé aux adieux et aux provisions de fleurs, œufs, 
etc., et enfin nous quittions Cempuis par une pluie 
battante. 

A åh. 7 nous montons dans le train qui nous ramène 
à Paris. Le retour fut moins gai. Est-ce la 
ce le temps ? Je crois plutôt que chacun avait dépensé, 
dans ces deux jours, toute sa provision de joie et de 
plaisir. 

Nous nous quittons avec regret à 7h. en nous don- 
nant rendez-vous pour la promenade de Fontainebleau. 


A. URBAN. 
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Un remède de la Tuberculose. 


Je suis sûr que nos camarades prendront intérêt à la 
communication suivante que je me permets de leur faire. 
Il s’agit d'un remède de la tuberculose. Si ce bulletin 
est destiné en principe à être le lien entre les anciens 
élèves il peut à la rigueur, et je pense que personne ne 
s’y opposera, servir aussi à indiquer aux sociétaires les 
innovations pouvant les intéresser où leur être utiles 
à eux, à leurs parents et à leurs amis. L'intérêt et l’uti- 
lité sont, eux aussi, des liens puissants. Cempuis fut un 
champ d'expériences; il faut que ceux qui en sont sortis 
continuent à être à l'avant garde et conservent cet 
excellent esprit, de ne pas condamner à priori une théorie 
ou une pratique nouvelle, d'observer et d’expérimenter. 

Voici donc ce remède propagé avec le plus 
grand désintéressement par un chimiste distingué, 
M. Bruère, qui l’a découvert d'une façon toute fortuite, 
et dont je résume ici les multiples conférences faites 
dans les Universités populaires à Paris. 

M. Bruère avait une fabrique de produits chimiques 
où se manipulaient de grandes quantités d'acide picrique. 
Un de ses employés, manifestement tuberculeur, con- 
damné par toute une ribambelle de médecins, passait sa 
journée, de 6 heures du matin à6 heures du soir, à dis- 
soudre dans de grandes cuves, chauffées par barbottage 
de vapeur, l'acide picrique brut afin de le faire cristalliser. 
Dumatin au soir, cet employé vivait dans une atmosphère 
de vapeur d'eau chargée d'acide picrique. En peu de 
temps il n'eut plus ni erachements de sang, ni quintes 
de toux, ni sueurs nocturnes, ni fièvre ; l'appétit revint. 
Au bout de quelques semaines il n’était plus reconnais- 
sable et il finit par recouvrer la santé tout à fait. Cette 
surprenante guérison fit réfléchir M. Bruère. Il pensa 
que l'absorption de l'acide picrique par les voies respi- 
ratoires était la cause de la guérison du malade et il 
s’expliqua ainsi l’action de ce produit : 

« Qu'est-ce que l'acide picrique? un dérivé trinitré 
de l'acide phénique, un antiseptique puissant bien supé- 
rieur à l'acide phénique, et c'est, ce qui vaut mieux, un 
réactif qui précipite toutes les toxines, c’est à dire qui 
les rend insolubles et par conséquent annihile leur 
action. l'acide picrique est en outre un fébrifuge 
é ue inserit comme tel dans les pharmacopées, 
c’est enfin un apéritif comme la plupart pes corps amers 
dont il est le type ainsi que le proclame son nom : 
Picrique, du grec picros, amer ». 

Logiquement M. Bruère expliquait la guérison de son 
employé par les doses élevées d'acide picrique qu'il 
avait absorl au cours de son travail. 

il s'agissait de vérifier le fait par des expériences 
répétées. M. Bruère en fit de nombreuses sur des 
cobayes et des lapins ; l'exiguité de ce bulletin ne me 
permet point d'y insister, mais je puis affirmer ayant 
sous les yeux les tableaux d'expériences avec dates, 
indication des poids de chaque animal ayant subi 
l'injection tuberculeuse, placé ou non dans une 
atmosphère de vapeur chargée d'acide picrique, que 
les résultats sont, jusqu’à présent, absolument concluant 
en faveur du remède nouveau. Je vais moi même 
l'expérimenter et si cela intéresse nos camarades je leur 
livrerai, en toute sincérité est-il besoin de le dire, 


le résultat de mes observations. Mais si d’autres 
veulent essayer ou engager des parents ou amis malades 
à assayer, comme le traitement par l’acide picrique ne 
présente aucune espèce de danger, comme il est suffi- 
samment pratique pour que les particuliers puissent le 
suivre sans l'intervention des praticiens, je me fais un 
plaisir de leur donner les indications nécessaires que je 
dois à la bienveillance de M. Bruère. 

Il suffit d’une marmite en porcelaine ou en terre de 
bonne qualité, non perméable, dans laquelle on met de 
Teau et une petite quantité d’acide. On fait bouillir et 
l'on respire la vapeur au dessus de la marmite une 
heure par jour au moins, plusieurs heures si l’on 
peut, en plusieurs séances. 

La dose d'acide picrique importe peu pourvu qu'il y 
en ait au moins 10 gr. et pas plus de 50 gr. par litre, 
car l’eau bouillante n’en dissout pas d'avantage. Mais, 
plus il y en aura, plus les inhalations seront amères et par 
suite efficaces. On en ajoute dans la marmite lorsque 
l'eau en refroidissant n’en laisse plus cristalliser; et 
c'est tout, car c'est toujours la même dissolution qui 
sert. L'eau qui s’évapore est remplacée par de nouvelle. 

Rien de plus simple et de plus économique puisque 
l'acide picrique se vend de 3 à 5 francs le kilogramme. 

On peut mieux encore se servir d'une cornue de 
chimiste, en verre, dans laquelle on fait bouillir l'acide 
picrique à l'aide d'une lampe à alcool par exemple ; on 
respire la vapeur à quelque distance de l'extrémité du 
tube de la cornue. On pourrait encore utiliser le vapo- 
risateur en employant une solution très peu chargée. 
C'est à essay 

Deux seuls inconvénients : l'acide picrique est amer 
et teint légèremént en jaune le nez des malades et leurs 
cheveux blancs... s'ils en ont. On peut passer sur un 
peu d'amertume lorsqu'il s’agit de la sauté et l'on est 
quitte de la coloration jaune avec un lavage au savon 
si on a soin de le faire après chaque inhalation, avec 
un lavage a l'acide borique en poudre humecté d'eau 
si par négligence on a laissé la nuance se corser. 

Il va sans dire qu'il vaut mieux opérer dans une 
chambre sans objets pouvant être jaunis par les vapeurs 
chargées d'acide picrique. 


Promenade 


Suivant décision de la dernière Assemblée générale, 
la promenade de Fontainebleau a été décidée pour la 
fin de Juin. 

Le départ aura lieu le matin par chemin de fer. 


à Fontainebleau. 


Arrivés à Melun, des voitures nous attendrons pour 
nous faire visiter la forêt et nous conduire au restau- 
rant des Charmettes, à Barbizon, où aura lieule déjeùner. 
Après le déjeüner les voitures nous prendront à nou- 
veau pour visiter une autre partie de la forêt, le chà- 
teau et pour nous amener diner au restaurant des Char- 
mettes. Après le diner, les voitures nous conduiront à 
Melun pour le retour. 

Les frais, pour toute la journée, comprenant : le voyage 
en chemin de fer, la promenade en voiture, le déjeûner 
et le diner, ont été fixés : à 12 fr. pour les non socié- 
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taires, à 6 fr. pour les sociétaires et à 3 fr. pour les 
dames et demoiselles sociétaires. Je n’insisterai pas 
sur la beauté de cette excursion. Tout le monde a 
entendu parler de Fontainebleau et personne ne man- 
quera cette occasion de voir cette immense et pittoresque 
forêt. 

La promenade aura lieu le dimanche 29 juin. 

Une circulaire sera envoyée en temps utile pour fixer 
définitivement la date et l'heure du rendez-vous. 

A. URBAN. 


Souvenirs de Cempuis. !!) 


M. Saunier partit un jour un peu brusquement, sans 
nous faire ses adieux. 

Les grands se montrèrent mécontents et bien haut 
manifestèrent leur déplai Ils avaient probablement 
leurs raisons. Quant à nous, les petits, nous étions bien 
plus navrés du départ de Mme Bastien et de sa chèvre. 
J'ai pour mon compte très longtemps regretté l'excellente 
femme. Sa silhouette de bonne vieille au dos voûté, ses 
cachoteries de grand'mère, ses bonnes gâteries, me 
revinrent souvent en mémoire dans les années qui 
suivirent. Encore maintenant, dans le brouillard où 
s'estompent les visages des maitres de mon enfance, 
sa douce physionomie est celle dont je conserve le plus 
vif et le plus charmant souvenir. 

M. Poitevin, instituteur de l'Oise, parent de M. Barbier, 
remplaça M. Saunier. Le rôle de successeur n’est pas 
toujours avantageux, et l'entrée en fonctions de M. 
Poitevin fut loin d'être triomphale ; nous le reçùmes 
plutôt froidement. Pour quelle cause? Je serais bien 
embarrassé de le dire. La sympathie ou antipathie 
enfantine font partie, dans bièn des cas, de ces nom- 
breuses questions sur lesquelles la psychologie laisse 
encore planer le mystère. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que M. Poitevin ne 
chercha pas à conquérir nos cœurs par des mesures 
aimables. Dès les premiers jours il se montra si i 
sans transition, vous fit passer d'un régime ultra-libéral 
dans un régime autocratique. A la grande liberté dont nous 
jouissions il substitua la discipline, cette discipline qui 
fait la force des armées mais aussi et bien davantage 
le tourment des écoliers. Plus de promenades vagabon- 
des dans les bois ! adieu cabanes, v u, navigation, 
adieu les bains dans la grande mare! Défense de sortir 
de la cour autrement qu'en ra et accompagnés du 
maitre, défense d'entrer ici, défense d'aller là, défense..., 
défense... La grille de séparation de la cour et de la 
grande allée fut cadenassée ; une vie bien monotone, 
entre quatre murs, commença pour nous, coupée seule- 
ment par les promenades rapides, nécessitées par les 
travaux, de la maison aux champs et aux jardins et 
retour... 

La contrainte exaspère les enfants plus encore peut- 
être que les hommes. Le nouveau régime suscita la 
révolte ; de mystérieux conciliabules eurent lieu dans 
les coins de la cour, les grands se chuchotèrent à 
l'oreille de graves serments. L’entente se fit et un 
beau jour, sans que le complot ait été divulgué, 
tous les oiseaux s’échappèrent de la cage, profitant d'un 
moment où la grille était restée entr'ouverte pour quel- 

ue service de longue durée. Nous nous retrouvâmes 
ans une clairière du bois, une vingtaine environ, et 
sondant l'épaisseur des fourrés nous attendimes les 


(1) Voir le Bulletin nos 10, 12 et 13 


évenements tout yeux, tout oreilles, attentifs au moindre 
bruit. Ils ne tardèrent pas à se montrer sous les 
traits de quelques personnes tenant en main de jolies 
baguettes de coudrier bien cinglantes. Ce fut une fuite 
éperdue par toute la propriété. On nous traqua habile- 
ment et nous réintégrâmes la cour, piteux,.… battus, au 
propre et au figuré, et pas contents. 

Nous songeämes à la revanche, mais hélas ! l'heure, 
la fameuse heure de la revanche ne sonna point. Peu 
après l'arrivée de M. Poitevin eut lieu un exode des 
grands, et les nouveaux qui les remplacérent ne luttèrent 
naturellement pas pour une liberté qu’ils n'avaient point 
connue. 

Nous devinmes done les disciples de M. Poitevin ; nous 
acceptâmes tout ce qu'il voulut, même de dire à genoux, 
avant chaque repas, la prière que nous récitions autrefois 
debout. Nous fûmes des écoliers obéissants, réguliers, 
esclaves d'une discipline quasi militaire qui prit des 
formes moins aiguës aussitôt que nous nous moutrèmes 
plus dociles et qui s’atténua encore, peu apr sous 
l'influence maternelle de Mme Buisson. 

Et pendant plus d’une année tout alla cahin caha, avec 
quelques rares accidents provoqués par la rudesse de 
M. Poitevin, aussitôt réparés par l'intervention de Mme 
Buisson qui, bien que se chargeant plus particulièrement 
des fillettes, ne laissait pas néanmoins de s'occuper de 
nous avec la plus grande sollicitude. 

Il wy eut, quant aux occupations agricoles ou scolair! 
rien de changé. Mème programme, mêmes travaux à 
peu de chose près. Je dois avouer que si on considère 
le programme scolaire dont j'ai parlé précédemment 
comme excellent, M. Poitevin nous le fit suivre bien plus 
méthodiquement que son prédécesseur ; il m'apparait 
que sur ce point, s’il y mettait plus sévérité un peu in- 
tempestive, il y apportait aussi plus de conscience. Et 
nous fimes avec lui de réels progrès en ces choses con- 
sidérées comme les bases de l'enseignement dans la 
pédagogie officielie : écriture, lecture, orthographe, 
surtout orthographe, ce qui ne nous a peut-être pas 
grand chosi chaque instant il m'arrive de 


enlever la première h de ce satané mot si mal 
- el pourtant, combien de fois l'ai-je écrit ! 
G. G. 


Communications du Conseil 


Dans un but de solidarité, le Conseil a décidé, dans sa 
séance du 26 Avril, que les sociétaires qui font leur 
service militaire jouiront de la gratuité pour toutes les 
promenades organisées par l Amicale. 

MM. Guilhot et Lalanne nous ont avisés qu'ils ac- 
ceptaient avec plaisir leur nomination comme membres 
d'honneur de notre Société ; par contre M. P. Robin nous 
a écrit ne pas vouloir accepter la sienne pour diverses 
raisons détaillées dans sa lettre, qui sera communiquée 
à la prochaine Assemblée générale. 

N'ayant pu, pour divers motifs, faire emporter les 
instruments de musique de l'Amicale à Cempuis, comme 
il avait été convenu, le Conseil a décidé, vu leur petit 
nombre de les vendre. Les camarades désireux d'en 
acheter sont priés de se mettre en rapport immédiatement 
avec le Conseil. 
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Sans soucis. 
Ordre, Travail et Plaisir! 
II. — Le Lever. 


10 Enfants ! Vous dormez encore, 
Il est temps de s'éveiller ; (bis) 
Voici que parait l'aurore, 
Quittons vite l'oreiller. 

Refrain : 
Sans soucis et sans chagrins ! 
Nous chantons de gais refrains, 
Les sentiments les meilleurs 
Doivent régner en nos cœurs. 
Sans soucis et sans chagrins ! 
Nous chantons de gais refrains ! 
Nous marchons toujours guidés par le progrès ! Oui. 


Et va vite 
Avec lui ! 


14 Ni paresseux, ni malades, 
Tout le monde au bas du lit ; (bis) 
Dehout ! Joyeux camarades ! 
Trop dormir nous amollit. 
(Refrain) 
ERRATA. — Modifier comme suit le premier chant paru dans le pré- 
cédent numéro : 
Ton &'Ut au lieu de Ton de Fa ; 
au 3° couplet, 4° vers, supprimer nous ; 
au 4° couplet, 2 vers, lire portants ; 
à la 6* mesure de la 2* colonne, 2* 


i 74 au lieu de 17 4 
+, 


ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 


Nos camarades Ch. Mabelly et Esmeralda Bouchaud 
nous imforment de leur prochain mariage ; nous leur en 
faisons tous nos compliments et leur souhaitons tout le 
bonheur possible 

C'est là le troisième mari 
espérons que nous aurons à 
d'autres. 


tie, lire : 


e eutre anciens élèves ; 
en annoncer beaucoup 


kkk 
Un de nos amis, M. Hill, offre de faire, à titre gracieux, 
un cours d'anglais aux camarades désireux d'apprendre 
cette langue; nous len remercions vivement et prions 
ceux qui désirent assister à ce cours de nous en in- 
former sans retard. 


kkk 
D'excellentes nouvelles nous sont venues de nos cama- 
rades Max Agier et Demoulin, expatriés tous deux 
comme l'on sait : le premier est mécanicien aux Mines 
d'étain du Nam-Hin-Boun, à Pak-Hin-Boun, (Laos, Indo- 
Chine); le second est négociant à Pékin, Boulevard 
du général Voyron, et y fait de bonnes affaires. 
kkk 
Nous sommes heureux d'apprendre que notre camarade 
Blanche Malpoint, maintenant Mme Leblanc, vient d'être 
mère d’une petite fille. Nos meilleurs souhaits à tous deux. 
XXX 
Nouveaux sociétaires. — Membres honoraires : 
Mie Réjaud, Surveillante principale à TOrphelinat, M. 
Sinet, libraire à Grandvilliers. Membres actifs : Louis 
Chirol, Edouard Janicaud, Ch. Mabelly, Désiré Pasquier, 
Eugène Planchais. 


kkk 
M. Sinet, im ibraire à Grandvilliers, veut 
bien nous faire le service régulier de son intéressant 
journal, l'Hebdomadaire picard ; nous lui adressons nos 
vifs remerciements. 


j 


k*kx* 

Les personnes désirant une épreuve du groupe pho- 
tographique de la promenade à Cempuis, sont priées de 
venir la prendre au siège social, le samedi, contre 
remise de 0 fr. 30, ou d'en faire la demande au cama- 
rade A. Urban, 36, quai Jemmapes, en envoyant 0 fr. 45 
en timbres-poste de 0 fr. 15. 


Bibliograpbie. 


Observations sur le développement de l'enfant, petit 
guide d'anthropométrie familiale et scolaire, par Gabriel 
Giroud ; préface de M. Emile Duclaux, de l’Académie 
des Sciences; 4 vol. broché, avec 20 fig. et 2 planches, 
1 fr. 50. Schleicher frères, éditeurs, Paris. 

Dans son « Éducation progressive », Mme Necker de 
Saussure exprimait le vœu « que tout instituteur tint un 
journal où l’on prendrait acte de chaque progrès, où 
toutes les vicissitudes de la santé physique et morale 
seraient marquées, où l'on trouverait, par ordre de 
date, la mesure d’un enfant dans tous les sens, où tout 
ce qui s’acquiert ou se développe serait consigné ». 

Le nouvel ouvrage de notre camarade Gabriel Giroud 
constitue un guide à l’aide duquel parents et éducateurs 
pourront réaliser ce vœu, au moyen d'observations, de 
mesures anthropométriques très simples et à la portée 
de tout le monde. 

Ces observations sont semblables à celles qui étaient 
faites autrefois à l'Orphelinat et sur lesquelles le précé: 
dent livre de G. Giroud, Cempuis (1), donne des ren: 
gnements détaillés, extraits d'ailleurs en grande partie 
d'un travail de M. Robin, qui parut dans le Bulletin de 
L'Orphelinat Prevost de mai 1887. Mais, celles-ci, des- 
tinées surtout à un milieu familial, sont plus minutieuses 
et plus étendues ; prenant l'enfant dès et même avant 
sa naissance, elles sont à la fois anthropométriques et 
psychologiques. car l'état physique et l'état mental étant 
étroitement solidaires, l'étude du développement de 
l'enfant doit les englober tous deux. 

L'ensemble de ces observations permet d'établir un 
« Carnet de vie » du sujet observé, suivant l’heureuse 
expression de l’auteur, lequel, outre l'attrait qu'il pré- 
sente pour la famille, peut être d'un grand secours à 
l'éducateur et au médecin. 
recommandons beaucoup ce livre à ceux de nos 
nt père ou mère de famille ; ils y trou- 
veront les indications nécessaires pour appliquer chez 
eux une des méthodes qui ont été préconisées à Cempuis. 

L. MS. 


(1) Cempuis, éducation intégrale, coédueation dee sexes; 
1 vol. illustré, 10 fr., chez les mèmes éditeurs. 


Offres et demandes d'emplois 


Notre périodicité mensuelle nous permettant doréna- 
vant de le faire utilement, uous publierons sous cette 
rubrique i:s offres et demandes d'emplois qu'on nous 
transmettra. Nous croyons inutile d'insister sur les 
avantages que pourront en retirer les intéressés, aussi 
comptons-nous sur le concours de tous nos camarades. 
pour nous imformer rapidement des places vacantes 
qui seraient à leur connaissance. 

Notre camarade André Lemarchand, 139, rue de Cha- 
ronne, Paris XIe, cherche un emploi comme menuisier. 


Le Gérant : 1..-M. SCHUMACHER. 


Impr de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 
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